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Les mots nous piègent. Parler de "presse" en ligne,avec son cortège de "pages" que l'on feuillette,renvoie précisément à ce qui disparaît dans la dif-
fusion d'un journal sur l'Internet : la matérialité du papier
imprimé (le journaliste pourra-t-il encore dire qu'il écrit "un
papier" pour le Net ?), avec ce qu'il implique de finitude.
Un journal, ce sont des pages précisément, en nombre limité,
et successives, avec ce que cela signifie de structuration de
l'information : il y a la "Une" avec sa double face d'inter-
pellation du chaland et d'ouverture sur les pages inté-
rieures ; la dernière page comme réservoir d'espace pour les
nouvelles de dernières heures ; l'ordre quasi immuable de
distribution des informations dans les pages "intérieures",
qui recouvre souvent leur classement hiérarchique.
Pour autant, la numérisation du journal et sa mise en réseau
ne signifie en rien sa dématérialisation. L'information est
stockée sur un support magnétique et elle s'affiche à la de-
mande sur une surface lumineuse. Elle peut même être per-
çue sous forme tactile ou sonore, présentant de façon plus
sensible sa matérialité physique. Des interfaces graphiques
assurent sa mise en forme qui aujourd'hui encore mime la
mise en page du journal. Et quel que soit le moment de la
consultation, et quelles que soient les attentes de l'internaute,
la page-écran s'affiche toujours et partout sous la même
forme : que ce soit dans ma boîte aux lettres ou sur mon
écran, je reçois le même journal que mon voisin de palier.
Autrement dit, le journal sur un site Internet présente selon
toute apparence la même stabilité formelle et structurelle
que son homologue de papier.
Une différence essentielle cependant nous invite à pousser
plus loin l'investigation. Dans le cas du journal en ligne, et
contrairement à la version imprimée, les limites du texte ne
sont plus celles du support. Le journal est comme dédoublé
avec une face virtuelle dont les dimensions ne sont pas per-
ceptibles, et une face visible dont le format est inférieur à
celui d'une page de journal. L'internaute navigue en tirant
des bords de l'espace restreint de son écran à l'univers sans
horizon d'une information pensée comme illimitée. Le jour-
nal implose en une multiplicité de fragments sans attaches
contextuelles.
Le journal comme unité textuelle
Le texte est défini ici comme un objet matériel : un ensemble
d'inscriptions sur un support, appréhendées comme une to-
talité empiriquement repérable. Se pose alors la question
des limites qu'on lui assigne et des fondements de cette dé-
limitation. Une annonce publicitaire, un éditorial, une brève,
un communiqué, une dépêche, etc. sont autant de textes
que leur mise en page, l'emplacement qui leur est attribué,
la présence ou l'absence de signature et bien d'autres
"marques" contribuent à identifier dans leur singularité. Mais
ces indices sont le résultat de pratiques socialement et his-
toriquement constituées, et leur "évidence" matérielle re-
couvre une diversité de logiques discursives qui contribue
à donner à chaque texte son identité. Pour l'annonceur pu-
blicitaire, le journal est un support dans lequel il "achète
de l'espace" pour y diffuser un message dont il maîtrise et
assume le contenu. L'éditorialiste occupe la position privi-
légiée de celui qui énonce un commentaire sur un fait d'ac-
tualité, manifestant explicitement sa subjectivité à travers
ses analyses ou l'expression de ses opinions. À l'inverse, la
mise à distance des énonciateurs dans la dépêche d'agence
lui confère une universalité qui l'affranchit des contextes
de sa diffusion.
On le voit, ces quelques exemples conduisent à définir le texte
comme une construction à partir d'indices matériels qui ren-
voient à l'identité d'une instance énonciative perçue comme
homogène. En même temps, se pose la question de l'arti-
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culation de ces textes à l'ensemble que constitue le journal,
de leur degré d'autonomie discursive. L'annonceur choisit
son support en fonction du profil de l'audience : mais
l'orientation rédactionnelle peut elle-même s'infléchir en fonc-
tion de la nécessité de drainer des ressources publicitaires.
L'article éditorial reflète la ligne générale du journal et
même, en l'absence de signature, renvoie directement à l'ins-
tance collective d'énonciation que constitue la rédaction.
Le choix de la dépêche relève de la responsabilité de la ré-
daction, et sa forme se présente explicitement comme une
prise de distance de celle-ci vis-à-vis des faits ou des propos
rapportés.
Au-delà de ces quelques exemples, c'est l'ensemble des élé-
ments textuels du journal imprimé qui renvoient à la fois à
des énonciations distinctes et à une instance commune
qui organise leur cohérence co-textuelle. Les photographes,
les reporters, les correspondants, les journalistes, les rédac-
teurs, mais aussi les annonceurs, les lecteurs qui écrivent,
les personnalités qui envoient leur contribution, etc. sont au-
tant d'"auteurs" différents qui produisent des textes dis-
tincts. Mais sauf à considérer le journal comme un simple
support de diffusion, cette diversité trouve son unité dans
le fait même de la matérialité de l'imprimé renvoyant à une
instance collective qui l'organise. Le "nom-de-journal" re-
couvre ainsi une figure méta-énonciative qui garantit la co-
hérence de chaque numéro et assume la continuité de la
collection1. Et seule une démarche de type documentaire
qui découpe, classe et indexe semble à même de briser
cette solidarité textuelle.
Dans le champ littéraire, Gérard Genette a contribué à re-
mettre en cause cet effet d'homogénéité textuelle. Étu-
diant entre autres la production éditoriale littéraire, il dis-
tingue le texte et les messages présents "autour du texte,
dans l'espace d'un même volume, comme le titre ou la pré-
face, et parfois insérés dans les interstices du texte, comme
les titres de chapitres ou certaines notes" 2 et les regroupe
dans la catégorie de "péritexte". Cette façon de rejeter en-
deçà du "seuil" du texte ces fragments qui renvoient à
d'autres circonstances énonciatives, voire à d'autres instances
d'énonciation semblerait pouvoir s'appliquer à l'édition jour-
nalistique : les titres et les intertitres sont "de la rédaction" ;
le choix des illustrations échappe en partie aux journalistes ;
le rubricage et les mises en page imposent leur format aux
articles, etc. Yves Lavoinne interroge 3 cependant la pertinence
à importer dans l'univers journalistique cette notion de pé-
ritexte. L'existence d'un méta-énonciateur précisément, qui
ne se confond pas avec celle d'un éditeur de textes, inter-
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éléments qui encadrent les différentes productions tex-
tuelles (la titraille, le sommaire, etc.) ainsi que les éléments
co-textuels (les images et leur légende, les autres articles,
etc.) sont inclus dans l'espace du texte du journal qui ren-
voie à une instance d'énonciation unique.
La fragmentation hypertextuelle 
de l'énonciation
Pour l'utilisateur de l'Internet, le journal en ligne se présente
comme une image de la version papier. Lorsque s'affiche
la page d'accueil du site 4, on y trouve tous les ingrédients
de l'imprimé : nom du journal, titres, sommaire, bandeaux
publicitaires, etc. Il s'y intègre même un substitut de "une"
dans lequel on reconnaît les différents sous-espaces, de la
manchette au pied de page, en passant par les tribunes, voire
les "oreilles" et les "chevaux" 5. Le parcours de lecture se
fait en "cliquant" sur un mot, un pictogramme, ou une photo,
et ce geste s'apparente à une automatisation du feuilletage
du journal papier.
Hormis donc le changement de matière du support, du pa-
pier à l'écran, les substances et les formes sémiotiques sont
les mêmes (écriture et image) à partir desquelles se construit
la figure d'un méta-énonciateur dont l'ombre recouvre l'en-
semble des éléments qui peuvent être convoqués à partir
de l'entrée sur le site. Malgré l'effacement des limites visibles
du journal, l'utilisateur est en mesure de reconstituer l'es-
pace intérieur du site et d'avoir le sentiment d'un ensemble
fini qu'il pourrait parcourir de manière exhaustive.
Dans ce sens, la notion d'hypertexte recouvre la forme ar-
borescente qui métaphorise la structuration de données in-
formatiques. Par le biais d'interfaces graphiques, elle per-
met d'accéder à l'information disponible en lui donnant une
visibilité. Mais cette "hypertextualité" n'est, pour reprendre
une formule de Pierre Lévy, que le "stade supérieur des aides
techniques à la lecture (ponctuation, index, table des ma-
tières, etc.)" 6. Elle prend donc la forme d'un ensemble pé-
ritextuel (au sens que lui donne Gérard Genette) qui peut
se réduire soit à une liste, soit à une forme plus complexe
comme la page d'accueil d'un site. La fonction éditoriale
se limite alors à une activité documentaire de classement,
en quelque sorte extérieure aux différents textes auxquels
elle donne accès. Sa dimension méta-énonciative lui vient
du caractère structurant des classements qui déterminent
en amont la production textuelle elle-même : la rubrique par
exemple est un préformatage de l'information.
Mais, à un autre niveau, l'hypertexte sert à désigner la liai-
son des données sur l'Internet. Elle recouvre aussi bien les
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toire entre des données, que seule une activité de recherche
établit. De l'une à l'autre, la fonction énonciative semble
s'effacer ou se diluer 7. D'une part, par l'inscription d'un
lien avec un autre site, le site de presse organise la sortie
de l'instance énonciative qu'il constitue. Il perd la main en
quelque sorte, au profit d'un concurrent ou d'un partenaire,
au risque de ne pas pouvoir la reprendre. L'internaute en-
gage par ce lien une navigation qui peut l'éloigner défini-
tivement du rivage d'où il est parti. D'autre part, par la pos-
sibilité qu'il offre de faire une recherche par mots-clefs, le
même site de presse renonce à programmer la lecture de son
site, laissant à l'internaute le soin de construire son infor-
mation à partir des données fournies par la recherche. La
combinaison des deux – liens et mots-clefs – démultiplie les
effets de brouillage énonciatif.
Les sites de presse comme 
clôture énonciative
L'observation d'un corpus de sites proposés sur Internet par
la presse quotidienne régionale conduit à tempérer l'hy-
pothèse d'une dilution de la méta-énonciation éditoriale.
S'il est vrai que ces sites proposent diverses modalités d'une
hypertextualisation qui fragmente les énoncés et ouvre vers
d'autres énonciations, ils construisent dans le même temps
des stratégies de fermeture énonciative qui maintiennent
l'utilisateur dans leur giron.
Autant la lecture d'un journal imprimé laisse toute liberté
au lecteur d'effectuer un parcours non linéaire et erratique,
autant l'usage d'un site de presse impose des contraintes
de lecture. La virtualité de l'information stockée rend né-
cessaire le passage réitéré par la page d'accueil, quelle
que soit la familiarité avec le site. La navigation consiste à
franchir plusieurs degrés de liens qui renvoient d'un som-
maire à une liste de titres ou de résumés, eux-mêmes reliés
aux corps des articles. Mais au bout de la page-écran, le lec-
teur trouve un "bouton" qui le ramène à la page d'accueil.
La lecture suit un tracé en spirales successives qui tracent
les contours d'un espace clos sur lui-même.
Certains titres, comme les Dernières Nouvelles d'Alsace, 
offrent la possibilité d'une interrogation du site en langue
naturelle et en texte intégral. Cette procédure court-circuite
le péritexte éditorial de la page d'accueil et produit des ef-
fets non négligeables : elle fait exploser le cadre énonciatif
qui apparente le site d'un journal en ligne à sa version im-
primée. Tous les textes comprenant le ou les mots-clefs qui
ont servi à l'interrogation sont convoqués sous forme d'une
liste à partir de laquelle ils peuvent être consultés. Le lec-
teur est mis alors dans la position d'éditeur d'un journal
personnel. Même si chaque texte le met en présence d'énon-
ciations singulières, il le fait sans la médiation du méta-énon-
ciateur. Les limites apparaissent cependant très vite : l'in-
terrogation ne permet d'accéder qu'à l'information
d'actualité du site. Elle ne concerne ni la partie magazine,
ni l'information de service, et encore moins le contenu des
sites reliés par des liens hypertextuels. La navigation se fait
à l'intérieur de l'espace énonciatif limité et clos du journal.
Certains sites proposent un accès aux archives du journal,
la plupart du temps soumis au paiement d'un droit d'ac-
cès. Même si elle n'est pas une nouveauté, cette ouverture
simultanée sur une autre temporalité que l'actualité im-
médiate est susceptible de modifier la construction de l'in-
formation en réception. Elle permet de dépasser la simple
juxtaposition des faits et des commentaires qu'ils inspi-
rent, et d'établir des relations entre les événements et pro-
duire une autre compréhension de la réalité. Cette ouverture
sur la mémoire du journal peut se faire selon des modali-
tés diverses qui présentent différents degrés d'ouverture. Sous
une forme assistée, certains sites proposent des dossiers thé-
matiques qui rassemblent des articles déjà publiés : mais
rares sont ceux qui ouvrent leurs dossiers sur des sites com-
plémentaires ou concurrents, comme par exemple le dossier
sur les OGM de la Dépêche du Midi qui établit un lien vers
le site de l'Institut national de la recherche agronomique.
Quant à l'accès spontané aux archives, s'il ouvre à la totalité
de la mémoire du journal, il ne permet pas de sortir du stock
des articles publiés par le journal, et donc de son cadre énon-
ciatif, même si celui-ci est fragmenté et recomposé.
Les liens vers d'autres sites que celui du journal semblent
offrir une véritable subversion de son cadre énonciatif. Ils
se présentent comme une ouverture vers le réseau, et donc
vers des énonciations extérieures au journal et a priori in-
dépendantes. L'inventaire de ces liens montre cependant
là aussi les limites de cette échappée. De nombreux sites
ne sont souvent que des succursales de celui du quotidien
et entretiennent des liens économiques étroits avec lui.
C'est le cas par exemple des sites qui proposent des annonces
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classées (immobilier, emploi, etc.) et dont l'externalisation
n'est que le résultat de stratégies de captation d'audience
et de ressources. Quant au lien systématique des sites vers
celui de Météo France, il s'apparente plus à un échange né-
cessaire de service entre la source et le diffuseur d'infor-
mations pratiques qu'à une véritable ouverture.
La permanence de tous ces liens les désigne plutôt comme
des extensions du site de presse que comme de véritables
instances autonomes. D'autres sites sont rattachés plus
conjoncturellement au journal en ligne, mais dans une lo-
gique de partenariat qui les apparente à des formules de
parrainage. C'est le cas par exemple dans le domaine cul-
turel où le journal, partenaire d'une manifestation, est re-
lié temporairement au site de l'organisateur.
Au bout du compte, le journal en ligne garde la maîtrise de
ses relations avec l'extérieur. Elles sont plus souvent limitées
aux sites fournisseurs d'informations de service et à la par-
tie magazine du quotidien, voire à son rôle d'intercesseur
commercial. Il conserve jalousement le monopole de l'in-
formation générale et d'actualité, en évitant toute connexion
avec des énonciations complémentaires ou concurrentes.
Conclusion
Face aux promesses du réseau et aux prophéties qui voient
dans l'Internet la fin des médiations, l'étude des sites de
presse quotidienne régionale conduit à plus de réalisme.
L'information est une construction sociale ancrée dans un
espace énonciatif, un "je-ici-maintenant", qui justifie la
pluralité des discours. Elle est le produit d'une activité éco-
nomique et le coût de sa production ne permet pas un accès
qui ne génèrerait pas de ressources. Ces logiques externes,
sociales et économiques, expliquent pour partie le repli
énonciatif autour de la figure tutélaire du nom-de-journal
et sa relative fermeture aux énonciations extérieures. L'édition
en ligne de la presse quotidienne régionale s'appuie davan-
tage sur les possibilités qu'offre l'informatique de relier des
énoncés que sur les potentialités du réseau à mettre des énon-
ciations en relation. Les liens de page en page restent en-
fermés dans les logiques énonciatives de la version impri-
mée. Si les stratégies des groupes de presse ont semblé
s'orienter d'abord vers la constitution de "portails" ouvrant
vers un espace de polyphonie énonciative, très rapidement
elles se sont repliées sur l'ancrage des textes à un même site.
Le lecteur cependant semble échapper aux limites et aux
contraintes que lui impose l'édition imprimée. Le texte qu'il
produit ne préexiste pas à son acte de prélèvement de frag-
ments sur le réseau. Mais c'était déjà le cas dans sa lecture
aléatoire et fragmentée du journal papier. Sauf s'il veut et
peut, en internaute averti et compétent, échapper aux 
parcours qui lui sont proposés, il ne fait que suivre les che-
mins d'une circulation programmée. La mise en ligne des
supports de presse relève plus d'une logique de contrainte
que d'ouverture.
Notes :
1. MOUILLAUD, M., TETU, J.-F., Le journal quotidien, Lyon, Presses univer-
sitaires de Lyon, 1989.
2. GENETTE, G., Seuils, Paris, Seuil, 1987.
3. LAVOINNE, Y., Le langage des médias, Presses universitaires de Grenoble,
PUG, Coll. "Communication en plus", 1997.
4. TOUBOUL, A.L., " L'identité éditoriale du journal en ligne. Entre mise
en formes et formatage de l'information ", in L'information locale au net,
ouvrage collectif, à paraître, L'Harmattan, 2002.
5. AGNES, Y. et CROISSANDEAU, J.M., Lire le journal, éditions F.P. Lobies,
1979. 
6. LEVY, P., " Vers l'intelligence collective ? Entretien avec Pierre Lévy ", in
Sciences Humaines, n°59 mars 1996, " Nouvelles technologies : mythes
et réalités ", p. 29-31.
7. LITS, M., "De la presse écrite à Internet. Opinion, débat public et trans-
formation des modes d'énonciation", in La croisée des médias, Gaudreault
A., Jost F., dir., Sociétés et représentations 9, CREDHESS-Publications de
la Sorbonne, avril 2000.
o
